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Lettre aux cultivateurs
Les porcs classés 
après abatage et 
les marchés mondiaux

COLONISATION

Station Expérimentale, Ste-Anne de la Pocatière
Encore le 

rapatriement !L’arrachage et la conservation des pom­
mes de terre à la Station expérimen­

tale de Ste-Anne de la PocatièreLe contingent de porcs accordé 
au Canada par la Grande-Bretagne, 
c’est-à-dire la quantité que la 
Grande-Bretagne nous permet d’ex­
porter sur ses marchés, représente 
les produits de deux millions et un 
tiers de porcs. Le Canada n’arrive 
pas à fournir cette quantité parce 
qu’il ne produit pas suffisamment 
de porcs de bonne qualité. En chif­
fres ronds, le Canada n’exporte 
les produits que d’un million de 
porcs par an et le marché britan­
nique est prêt à recevoir le double 
de cette quantité. La concurrence 
faite aux produits agricoles cana­
die ns sur les marchés du monde 
est très vive; en ce qui concerne le 
bacon, les concurrents du Canada 
mettent leur foi dans le classement 
en carcasses, c’est-à-dire le classe­
ment des animaux après abatage. 
Ce mode de classement a débuté 
modestement au Canada en 1934, 
et cette année, à venir jusqu’à la 
fin d’août, il a été classé 188,019 
porcs de cette façon. Plus de 31 
pour cent de tous les porcs vendus 
dans la province de l’Ontario seront 
classés après abatage.

Le but du classement des porcs 
en carcasse est de fournir aux pro­
ducteurs l’occasion de retirer pleine 
valeur pour leurs produits de haute 
qualité. En d’autres termes, le 
producteur est payé exactement 
pour ce qu’il apporte. Prenez par 
exemple deux cultivateurs appor­
tant deux porcs, pesant chacun 

i200 livres. Lorsque ces porcs sont 
abattus, l’un pèse 150 livres habillé, 
et l'autre 160 livres. Le propriétaire 
du porc de 160 livres est celui qui 
reçoit le plus d’argent. Le classe­
ment des porcs après abatage non 
seulement permet au producteur 
d'obtenir une prime sur ses porcs 
de choix mais aussi pleine valeur 
sur la base du rendement. Les 
porcs bien nourris et bien soi­
gnés sont ceux qui rapportent le 
plus d’argent au producteur. Une 
circulaire sur ce sujet, intitulée 
"Le classement des porcs abattus”, 
vient d’être publiée par le Ministère 
fédéral, Ottawa, et on peut se la 
procurer gratuitement en s’adres­
sant au Bureau de publicité et d’ex­
tension.

Le rapatriement, voilà une œuvré 
nationale qui semble être totale­
ment oubliée. Avons-nous déjà 
eu une politique qui nous ait donné 
autant que celle-là?

Non seulement le rapatriement 
ne nous a rien coûté, mais il nous a 
apporté quelques millions, sans 
compter l’appoint de population 
qu’il nous a redonné.

Nous rencontrons une foule de 
gens qui ne parlent que de la re* 
prise des terres abandonnées, bond, 
nes ou non. Ces gens préconisent, 
même l’arrêt de tout mouvement 
de colonisation pour forcer la re» 
prise ou la réoccupation des fermes 
vacantes, quand bien même leurs 
occupants ne pourraient y trouver 
la vie de leurs familles.

Des cinq mille familles rapatriées 
durantes quelques années où nous 
nous sommes intéressés à cette 
œuvre, moins d’une centaine sont 
allées s’établir en ville. Toutes 
les autres sont allées se fixer à la 
campagne, justement sur de ces 
fermes vacantes. C’est ce qui exs 
plique que lorsque l’abbé Bilodeau 
commença sa campagne pour l’éta- 
blissement des fils de cultivateurs 
dans les vieilles paroisses, les fer­
mes vacantes étaient moins nom­
breuses.

Mais cela n’empêche pas beau­
coup de ceux qui sont des tenante 
de l’école de la reprise des fermes

INTRODUCTION:
APRES les estimés de certains 

experts dans la production des 
pommes de terre, il appert que 

la récolte sera moyenne en 1936 en rai­
son de la diminution dans l'étendue 
plantée, du manque dans la levée et de la 
faible précipitation que l’on a eue du­
rant la saison de végétation. La suite 
logique de ces prévisions semble être 
que les patates auront de la valeur. 
C'est pourquoi l’on devrait faire en 
sorte d’éviter autant que possible le 
gaspillage susceptible de se produire 
soit à l'arrachage ou dans les entrepôts.
EPOQUE ET MODE D’ARRACHAGE:

On arrache les patates quand elles 
sont mûres soit, dans notre région, 
au début d octobre. L’arrachage se 
fait avec’ la machine à renchausser 
(buttoir) que l’on fait suivre de la pioche 
pour déterrer les patates qui peuvent 
rester dans le sol et les ramener sur le 
rang On les laisse sécher pendant trois 
ou quatre heures avant de procéder au 
ramassage. En manœuvrant avec 
habileté le buttoir et la pioche et en 
laissant sécher les tubercules, on aug­
mente par la réduction des meurtrissu­
res et des gerçures le pourcentage des 
tubercules vendables.

RAMASSAGE DES TUBERCULES:

C est durant cette opération que se 
fait une grande partie des meurtrissures 
qui font déclasser les patates. A cette 
Station on y remédie en prenant des 
paniers en broche rembourrés avec des

vieux sacs. Un point important aussi 
à considérer est la façon dont on jette 
les patates dans les sacs du les barils. 
On ne les laisse point tomber dune 
hauteur de plus d’un pied
CHARROYAGE ET MISE EN CAVE:

Dans le chargement des sacs ou des 
barils, même si nous sommes pressés, 
nous les manipulons soigneusement. 
Rendus à la cave, nous versons les sacs 
ou barils dans les carrés ayant soin de 
ne pas laisser tomber les patates de la 
pleine hauteur des carrés. Lorsque l’on 
commence à déposer des patates dans 
un carré on enlève des planches que 
l'on pose à mesure qu’il se remplit.
SOINS A DONNER DURANT L'EN­

TREPOSAGE:

Vu que les patates entreposées re­
présentent beaucoup de capital et de 
travail, il est important de veiller sur 
leur conservation au cours de l’automne 
et de l’hiver. Il faut que le degré d'hu­
midité ne soit pas trop élevé ni trop 
faible car dans un cas, il y aura perte 
par la pourriture et dans l'autre, il y
aura dessèchement des patates et une 
perte en -poids assez considérable. Il 
est important également de maintenir 
une bonne température ni trop chaude 
ni trop froide. A cette Station Expé­
rimentale. la température de la cave 
varie entre 36 et 42 degrés F. et les 
patates se conservent très bien. En 
suivant ces données, ihn’est pas exagéré • 
de dire que les profits réalisables aug­
mentent de 10 à 15%.

vacantes, d’être contre le rapa­
triement.

Depuis quelques années déjà, 
nous nous sommes désintéressés 
financièrement du retour sur des 
fermes canadiennes de ceux des 
nôtres qui ont dû quitter le pays. 
Chacune de ces familles nous rap­
portait pourtant, en argent et en 
effets seulement, plus de dix dollars 
pour chaque dollar dépensé.

Si l’on comptait maintenant la 
valeur des fermes que ces rapatriés 
ont remises en culture!

Avec une aide raisonnable, nous 
aurions pu rapatrier des milliers 
d’autres familles, chaque année.

Mais il aurait fallu le vouloir.
Ces familles canadiennes que 

nous avons laissées partir pour 
l’étranger, n’ont pas toutes fait 
faillite dans leur nouvelle patrie. 
Des milliers d’entre elles se sont 
enrichies, d’autres ont acquis un 
rang social élevé en même temps 
qu’une aisance enviable. D’autres 
familles encore, sans être richest 
ont amassé des biens, fait des épars 
gnes se chiffrant à quelques milliers 
de dollars. C’est surtout parmi ces 
dernières que se recrutaient les 
familles que nous avons rapatriées, 
pour remettre en cultùre, la plus 
part du temps, la ferme abandon* 
née au temps du départ pour les 
Eta ts-Unis.

S’il n’est pas sage de mettre trop 
de sentiment dans l’administra» 
tion de nos affaires publiques, au 
moins nous ne devrions pas oublier 
les questions économiques payante

Développement et amélioration de 
l’élevage du moutons

ABORD il est permis de se de­
mander pourquoi le cultivateur 
ne garde pas plus de moutons 

sur sa ferme ? A cette question on ré- 
pond invariablement "Ça ne paie pas ”. 
Et sur cette réponse, qui met fin à toute 
discussion, on se quitte sans prendre 
la peine de rechercher pourquoi "Ça ne 
paie pas". Sans doute, il y a plusieurs 
causes responsables de cet état de cho­
ses, mais signalons entre autres la mau­
vaise qualité des moutons, le manque 
de soin et une alimentation défectueuse. 
Comme on le voit, la question ne con­
siste pas seulement dans l’augmentation 
de notre cheptel ovin mais aussi dans 
l’amélioration de la qualité des mou­
tons et des méthodes d’élevage.

Pour ce faire, il n’est pas besoin que 
tous les cultivateurs gardent un trou­
peau pur-sang; ceci en effet n'est à 
conseiller qu’à l’éleveur bien au fait

de la pratique de 1 élevage de race pure. 
J) s'agit plutôt pour l’éleveur ordinaire 
de faire un choix parmi ses brebis croi­
sées afin de ne garder que les meilleures 
et de s'acheter un belier de race pure 
classé XXX. puis à chaque automne 
de procéder à la classification de ses 
agnelles d'élevage afin d’éliminer les 
moins bons sujets. L'agronome ou l'ins­
tructeur en industrie animale se fera 
un devoir d'aider le cultivateur à faire 
cette classification. Pour l’éleveur de 
sujets pur-sang, le Ministère Fédéral 
de l’Agriculture maintient un système 
de classification officielle et alloue des 
primes d'achat pour ceux qui veulent 
en profiter.

C’est grâce à cette sélection opérée 
chaque année et à l’amélioration appor­
tée par certains beliers importés d’E-
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Le Commissaire canadien du com­
merce des produits animaux à Londres, 
Angleterre, dit qu’un acheteur de che- 
vaux bien connu doit partir pour le 
Canada en septembre, dans le but d’a­
cheter des chevaux canadiens de gros 
trait pour l’expédition sur le Royaume- 
Uni.

Le rapatriement fut une de celles- 
là.

(Suite au dernier couvert) J.-Ernest LAFORCE.
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